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UB NUIT 1; CAnAIV

PRÈS avoir quitté la baie de la
forêt, un jeune homme remontait
Vers la campagne bretonne, en
Cotçyant un chemin entouré de
Cêteaux~ verdoyants et fleuris. Il
gravit lestement une pente rapide

f..-,'. f tPisée de bruyères roses, et ar-
rIVa p~r une éminence couronnée
doi;akpils et de genêts. De lar-
gos gouttes 4e pluie commen-
çaient à tomber; le grondement
d'un toQuierre lointain mêlait sa
Mnmne u déferlement des va-
_,gues contre les rochers de la côte.
Déjà la tempête envahissait l'es-

T pace.
Tqop éloi6 gné de C oncarneau Pour espérer d'yarvelvn

qe atou6rmt n ain êpqy toute sa vi olence, le voyageur
ayant boapux un veu ciâteau à demi caché derrière un mas-
s de' Û 1 b ole a et rd e r h n ls e dirigea à la hâte Vers cet en -

Loroqu'il arriva devant cet antique manoir dont les foi.sél,
en prtiecombé,, e taisaient de titymale de pariétaire etde rhododendron, et dont le pont-levis mous'u semblait témoi-gner d'une immobilité centenaire, 6ltejuehmefap

à la porte mnassive e t cintrée qui )noe junehomefrpp
malgré l'aboiement d'n nhe l'iriu point à cet apl

lin cup pus éeqe parut avoir piue de succès, car bien-tàt une voix fminine nettement 'ceté,1,ér,:"axTom !..-paix donc Ilacnt>,s'ci "axLe chien cessa d'aboyer, et se cent, de grogner sourde-ment. "Qui est là 1 reprit la mômé ox u olzvu- Je voudrais échapper à p mrae VOixi ine moez-veeusjvous supplie de M'accorder ut bipu-ueqe ntnsMaisbr pqur quelquesou instants..Maivos ui as1es.vou onadat0  après un silence.
Je sus (u as, ca p 9-o étranger?1

car prè dixan~' ,cr ~y stan né j tuais je suis étranger,car prèsdix nt3 ejour damia une contrée lointaine, je n 'airetrouvé ici ni parents ci amis.
- Encore une question, mosieur, s'il vou li.Qeest votre nom?1 Je le "Onnaisg peut..être. 05paî.Qe-Je me no0mûmue Bernard Trémiç, muon père fietlp-che à Concarneau.. iotlpè
-Bernard Trémic I répétaî, vix, RIO, Téme1..
Et la Porte roula sur Us gonds rouillés.Le jeune homme se trouva en face d'u june 9l bitée sous un vaste Parapluie. Cett0 ue June lle fiabi-hôte un regard inveutifgeur, d'br 'lefiastson,daodplein d uièuemipyomntement.confiant et gracieux, car Il 'uiétu~de, mrais

I rémic, avec ses Vêtemen~ts simples et de boa goût, ses man-ai.ères distinguéee, sai phbysiornffi ouvete> 40 je ne sais quoi~u évèle l'hommre honête, était de naureI à rassurer lboa~-pt4 la plus timide. zxueýc.Mosurd ri vsavoir pas ouvert plustôt ; mosis e.u umd n osment,~~~~~ et mo rr ' e auwd sewe Si enl Ce me-.ment etmonfitre la ecomané d n'ouvrir à personne.Alors, mademoiselloe e ire m je ne veux pas vous,faire enfreindre la rebômmiandatîo 5 do Monsieur votre frère.'

- Oh ! restez, je vous en Prie ; il fait un temps affreu
je serais vraiment cruelle de vous refu r unar. etz
vous sous mon parapluie, reprit-elle, après avoir fermée la
porte, et traversons vivement la cour.",

Bergiard obéit à la jeune fille ; ils gagnèrent un vestibule,
puis entrèrent dans un salon décoré d'un meuble en velours
d'Utrecht rouge et de quelques pastels représentant les sites
les plus pittoresques du Finistère. Deux vases de fleurs sa
dreshaient de chaque côté d'une pendule de marbre noir à
colon nes cannelées, et un clavecin de vieille date étalait ses
formes grêles, sous une glace à reflets bleus. Cet ameuble-
ment ne brillait pas par l'élégance, 'nais par tant de symétrie
et de propreté, que les yeux ne pouvaient qu'en être satis-
faits.

La jeune fille approcha un fauteuil près de la cheminée,
pria Bernard de s'y asseoir, puis sortit, et revint un moment
après avec un panier d'osier rempli de chenevotte et desar-
ment, en jeta dans l'âtre, y mit le feu et dit à Bernard -
"Maintenant, séchez-vous, monsieur, car vous êtes tout
mouillé."1

Sans écouter les remerclînents de son hôte, elle plaça le
panier dans l'ongle extérieur de la cheminée,1 balaya la pous-
sière qu'elle avait laissée sur le marbre, fit le tour du salon
comme pour le passer en revue, et vint as'assoir en face de
Bernard, prête à raviver par de nouveaux aliments le feu qui
menaçait de s'éteindre.

Bernard avait admiré l'aisance élégante des mnières de
la jeune fille, la charmante expression de sa physionomie,
Sa taille était parfaite, sa main jolie, ses cheveux noirs légè.
rement ondés, de grands yeux veloutés e un sourire d'ange.
Il eût été d:flicile de trouver une créature sinon plus belle, eau
moins plus gracieuse. Elle paraissait avoir seize ans.

Cette jeune fille se nommait Morcelle Kérouséré. Orphe-
line depuis longtemps, elle vivait souse la tutelle de son frère,
plus âgé qu'elle de douze ans, Pierre Kérouséré, qui, après
avoir fait des pertes énormes dans le commerce, s'était depuis
quatre ans retiré à la campagne, où il vivait modestement
d'un petit négoce de poisson.

Bernard et Marcelle étaient depuis quelques instants silen-
cieux, et ne paraissaient pas devoir bientôt rompre ce silence
embarrassant, lorsque Tom, le boule-dogue qui avait si bien
aboyé, présenta son gros museau noir dans l'en treba illement
de la porte, et sembla promener un regard soupçonneux sur
les deux jeunes gens. "eToin, au chenil I fit Marcelle en sou.
riant ; votre place n'est pas au salon."

L'animal regarda fixement Bernard, et, convaincu sas
doute que sa jeune maîtresse n'était point en danger, il se re-
tira lentement.

- Je croîs, mademoiselle, que Tom est venu M'en Visager,
pour voir quel degré de confiance il devait mettre en moi,

- Et le résultat de son investigation ne vous a pas été dé-
favorable, monsieur, car il s'est retiré satts grogner, ce qui ne ltîi
arrive qu'alors qu'il a bien auguré des personnes. Je dois dire
à sa louange que c'est un excellent physionomiste.

- Il vient d'être pour moi d6une bienveillance dont je le
remercie de bon coeur, mademoiselle.

-Oui, notre chef Tout est do bonne garde, et ai un voleur
s'aipprochat, un sourd grognement nous annoncerait l'appre.
ehe du danger."

Mareelleivait à peine prononcé ces mots 1ue le" rienient
= »«41 dont elle fitissit mention se fit entendre. Ejâ wessaiHJt,


